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Prologue
Une cible potentielle apparut dans le viseur et Austin Foley sentit une goutte de sueur couler sur sa joue jusqu’à son menton. Ce n’était pas sa mission qui le faisait transpirer, même si, techniquement, les Navy Seals n’étaient pas censés opérer au Pakistan, mais bien la chaleur dégagée par l’abri sur le toit, au beau milieu de la nuit. Un petit sourire incurva ses lèvres. Il avait une totale confiance en lui, en sa mission. Comme toujours.
Il ajusta légèrement sur la gauche son fusil de précision .300 Winchester Magnum pour repositionner la cible dans sa ligne de mire. L’homme, surgi à l’angle d’un immeuble aux murs chaulés, soulevait un tourbillon de poussière à chaque pas, droit vers la jeep garée devant la porte du Dr Hamid Fazal.
— Suspect en vue. Comment ça se présente, Grayson ?
Chip Grayson, son guetteur, inspira vivement.
— Le gars qui vient juste de tourner le coin ?
— C’est ça. Il se dirige vers la jeep et la maison de Fazal. Le doc est déjà sorti ?
— Pas encore. Une arme en vue ?
— Non, mais je ne vois pas ses mains.
— Mouvement devant la porte d’entrée. T’en penses quoi, Foley ? C’est l’heure de vérité ?
Austin expira lentement, concentré à l’extrême sur son viseur et sur l’individu dont le sort allait se jouer dans les secondes à venir. À un moment, le suspect tourna la tête sur le côté. Austin cligna des paupières. Une autre goutte de sueur s’écrasa sur le gravier du toit.
— Fazal est sorti sur le seuil, arme au poing.
— Le commando ne peut pas encore voir notre homme. Donc personne n’a de ligne de mire dégagée.
— Sauf toi.
— Exact.
— Tu vas tirer ?
— Patience, vieux. C’est peut-être un pote de Fazal venu lui dire au revoir.
— Sauf que nul n’est censé savoir qu’il part, et encore moins sous la protection d’un commando des Forces spéciales.
L’homme se pencha soudain en avant et le doigt d’Austin se crispa aussitôt sur la détente. Le suspect ne pouvait pas posséder un revolver : il ne se baisserait pas, s’il comptait tirer…
Sa cible sortit la main d’une poche, le poing serré sur un objet sombre en forme de poire qu’il identifia dans la seconde. Il serra les dents. De son autre main, l’homme esquissa un geste vers la grenade…
Feu !
— Je l’ai eu.
L’homme tressauta et s’effondra, lâchant sa grenade qui roula un peu plus loin.
Grayson contacta par radio le commando qui était en train d’embarquer le Dr Fazal dans la jeep. Un membre s’écarta du groupe et s’approcha du corps étendu sur le trottoir.
Un mouvement sur le toit de l’immeuble d’en face alerta Austin. Avec sa lunette, il zooma sur le sniper qui levait son fusil, prêt à viser le Seal qui ne se doutait de rien, en bas dans la rue.
Austin l’élimina lui aussi.
La bataille était lancée.


1
Seize mois plus tard
Les semelles des tennis de Sophia gémirent sur le ciment lustré du parking. Une pression sur sa clé électronique, et le coffre s’ouvrit. Elle y jeta distraitement son sac resté ouvert. Le contenu se répandit sur le tapis du fond.
Avec un soupir excédé, elle se pencha pour ramasser le bric-à-brac, un reste de sandwich remballé à la va-vite au déjeuner, un livre de poche écorné… et les dossiers du Dr Fazal.
— Bon sang !
Sûrement raflés par erreur sur le bureau, dans sa hâte de partir…
Sophia vérifia l’heure sur le portable serré dans sa main et grimaça. Aujourd’hui, elle avait prévu de quitter le centre médical un peu plus tôt que d’habitude, de façon à passer à la pharmacie avant de se préparer tranquillement pour son rendez-vous de ce soir. Mais le Dr Fazal lui avait demandé de chercher une information et ceci avait entraîné cela, comme souvent avec Hamid. Maintenant il fallait lui restituer ces dossiers, puisqu’il travaillait jusque tard dans la nuit et pourrait en avoir besoin.
Jamais elle n’avait déçu les attentes de son mentor et ce n’était pas maintenant qu’elle allait commencer. La confiance qu’il lui avait accordée ces derniers mois avait illuminé son année — bon sang, elle avait même illuminé toute sa chienne de vie !
Les dossiers serrés contre sa poitrine, elle fourra le reste des affaires de nouveau dans le sac en toile et claqua le coffre. Au moment où elle se retournait, une voiture déboula de l’étage supérieur en faisant crisser ses pneus et passa devant elle à vive allure.
Sophia bondit en arrière. Le nuage de fumée noire dans le sillage de la vieille berline la fit tousser, mais tout s’était passé si vite qu’elle n’eut pas le temps d’insulter le conducteur. À la place, elle se borna à secouer la tête et sourit malgré elle.
Le Dr Fazal l’avait bien aidée aussi à domestiquer sa fougue. En fait, cet homme était le père qu’elle n’avait jamais eu. Aussi reprit-elle le chemin du bureau sans arrière-pensées pour lui rendre ses dossiers, quand bien même cela lui vaudrait d’arriver en retard à son rendez-vous.
De toute façon, elle n’avait pas eu beaucoup de chance jusque-là avec les rencontres faites via ce site Internet. Tyler serait-il, lui, à la hauteur ?
À l’arrivée de l’ascenseur, elle s’écarta des portes pour libérer le passage à d’éventuels occupants, mais la cabine se révéla vide. Rien d’étonnant à cela, ici seul le Dr Fazal travaillait tard la nuit.
L’immeuble étant quasiment désert, l’ascenseur emporta Sophia directement au quatrième étage. En sortant, elle faillit trébucher sur le seau de Norm, qui leva les yeux de sa serpillière au milieu du couloir.
— Désolé, Sophia. Je vous croyais partie…
— Je suis descendue tout à l’heure, mais j’ai fait un saut à la pharmacie et en revenant à la voiture je me suis aperçue que j’avais oublié quelque chose. Le Dr Fazal est encore là, je suppose ?
— Je viens d’arriver à cet étage. J’ai entendu quelqu’un dans l’escalier il y a cinq minutes, j’ai cru que c’était vous mais c’était peut-être le doc, conclut Norm en s’approchant du seau pour tremper sa serpillière dans l’eau savonneuse. Essayez de marcher là où c’est sec…
Sophia contourna avec précaution le linoléum mouillé, son trousseau de clés à la main.
Peut-être le Dr Fazal était-il parti tôt ce soir, exceptionnellement. Il avait paru distrait toute la journée — à vrai dire, il semblait l’être tous les jours, ces derniers temps. Ses dossiers ne devaient pas lui manquer puisqu’il ne les avait pas réclamés.
Parvenue devant le dernier bureau sur la gauche, où se trouvait le cabinet orthopédique du Dr Fazal, Sophia essaya d’abord de tourner la poignée. La porte avait été verrouillée après son départ.
— Docteur Fazal ?
Elle frappa à tout hasard, puis inséra la clé dans la serrure et poussa le battant.
Le médecin avait éteint les lumières de la zone de réception, mais une lueur sous la porte du fond lui redonna espoir.
— Docteur ? Je suis revenue !
Elle se pencha pour ramasser les magazines tombés de l’étagère et entreprit de les remettre en place. Ginny, la réceptionniste, rangeait ce coin d’habitude en partant… Cette tâche terminée, Sophia ouvrit la porte menant aux bureaux du fond.
Le silence la mit soudain mal à l’aise. Hamid était certainement rentré chez lui. En franchissant le seuil elle heurta quelque chose de la pointe de sa chaussure et baissa les yeux. Une agrafeuse. Étrange… Elle s’humecta les lèvres et se retourna vers le bureau qui était le domaine de Ginny durant la journée.
Son cœur fit une embardée à la vue du chaos régnant dans cet espace d’habitude impeccable. Quelqu’un avait ouvert tous les tiroirs, mais aussi les casiers accrochés au mur, et leur contenu gisait éparpillé sur le sol en un fatras indescriptible.
Elle en eut la chair de poule et tourna vivement la tête par-dessus son épaule, au risque de se déboîter les cervicales. Les voleurs étaient-ils encore ici ? S’ils cherchaient des médicaments, ils auraient pu trouver un endroit plus intéressant.
Elle déglutit, fit un pas vers le bureau du Dr Fazal et les salles d’examen, et s’immobilisa, l’oreille aux aguets. Pas un bruit. Soit ils étaient déjà repartis, soit ils l’avaient entendue entrer et s’étaient cachés quelque part, prêts à lui sauter dessus.
Ses yeux filèrent vers la porte principale qui s’était refermée derrière elle. Son instinct lui soufflait que les voleurs avaient quitté la scène de crime. Elle sentit un long frisson glacé parcourir son échine.
Elle avança lentement dans le petit couloir, ses doigts traînant le long du mur. Elle passa la tête dans la salle d’examen no 1 et serra les dents. Les intrus avaient fouillé cette pièce aussi… Ainsi que la suivante.
Elle poursuivit son approche furtive du bureau du Dr Fazal. Le médecin allait être dévasté par la violence perpétrée contre le centre de rééducation, lui qui avait fui jusqu’ici celle qui sévissait dans son pays natal.
Retenant son souffle, elle pénétra dans son domaine et manqua s’étrangler. La pièce était sens dessus dessous. Des papiers partout, les coussins déhoussés puis remis n’importe comment sur le canapé, les tiroirs du caisson derrière le grand bureau du Dr Fazal béants et à moitié vides.
Ces gens devaient être des junkies particulièrement stupides pour penser qu’ils trouveraient des drogues par ici — mais tous les junkies n’étaient-ils pas stupides ? Une forte odeur dans l’air fit frémir Sophia. Elle ferma les yeux, chercha son portable à tâtons et contourna le bureau.
Elle se figea instantanément. Puis elle tomba à genoux près du médecin, recroquevillé sur le tapis près de son fauteuil.
— Docteur Fazal ! Hamid !
Elle glissa le bras sous son cou pour lui soulever la tête et la manche de son pull se trouva aussitôt trempée de sang. Du sang — son inconscient avait reconnu l’odeur. Tout un côté de la tête de Hamid avait été emporté. Un sanglot brûlant lui bloqua la gorge.
L’air était saturé d’odeur de poudre. Comment ne l’avait-elle pas remarqué plus tôt ? Elle s’assit sur les talons et un nouveau choc secoua son corps — un revolver gisait près de la main du Dr Fazal.
— Non, non, non !
Elle secoua la tête. Jamais il n’aurait mis fin à ses jours. Et pour quelle raison aurait-il mis son bureau à sac auparavant ?
Sophia ferma les yeux et prit une longue inspiration tremblante. Elle ne portait pas la police dans son cœur, n’avait aucune confiance en elle, pourtant en cet instant il fallait bien la prévenir.
*  *  *
L’officier Bailey, de la police de Boston, se gratta le menton avec le bout de son crayon.
— Ça ressemble à un suicide, mademoiselle. Il y a des résidus de poudre sur la main du médecin, le tir sur la tempe semble avoir été donné à bout touchant.
— Et l’état du bureau, alors ?
Sophia écarta une mèche de son visage du dos de la main.
— Il aurait saccagé son propre bureau, puis il serait revenu ici en courant et se serait tué parce qu’il n’aurait pas trouvé un stylo ? C’est ridicule. Et je viens de dire à l’inspecteur que son ordinateur avait disparu.
— Avez-vous remarqué un changement dans son attitude ces derniers temps ? Était-il déprimé ?
— Il était…
Sophia pinça les lèvres. Elle n’avait pas envie de trahir le Dr Fazal, mais elle ne voulait pas non plus taire une information susceptible de faire avancer l’enquête sur son meurtre — car c’était un meurtre.
— Il était agité depuis quelques jours, distrait.
— Est-ce que quelqu’un traînait dans les parages ? Des patients insatisfaits ? Des problèmes avec sa femme ?
— Le Dr Fazal était veuf. Je l’ai déjà dit aux inspecteurs.
— Vous avez ma carte, mademoiselle Grant. Les inspecteurs chargés de l’enquête auront d’autres questions à vous poser plus tard.
Il esquissa un geste englobant l’espace de la réception, où il l’avait entraînée pour l’interroger, le légiste n’ayant pas encore fait enlever le corps dans le bureau.
— Une fois notre travail terminé ici, l’accès à la scène de crime sera interdit. Des patients sont-ils attendus demain ?
— Non, pas un samedi. Mais je vais appeler Ginny Faraday, notre réceptionniste, pour la mettre au courant. Elle se chargera de prévenir nos patients.
Le policier tapota son carnet.
— C’est le nom et le numéro que vous m’avez donnés tout à l’heure ?
Sophia acquiesça en serrant contre elle le cadre photo qu’elle avait ramassé près du corps du Dr Fazal.
L’officier Bailey remarqua son geste et désigna l’objet.
— Qu’est-ce que c’est ?
Elle retourna le cadre face à lui et balbutia :
— C’est… C’est une photo du Dr Fazal en train de me féliciter à l’occasion d’un prix que j’ai reçu l’année dernière.
— Il était dans son bureau ?
— Par terre. Il a dû le renverser en tombant.
Elle pressa de nouveau le cadre contre sa poitrine tandis qu’une larme roulait sur sa joue.
— Toutes mes condoléances, mademoiselle. Vous pouvez l’emporter.
Bailey lui posa encore quelques questions, se fit confirmer ses coordonnées et lui demanda si elle souhaitait une escorte jusqu’à sa voiture.
— Oui, merci.
Les flics croyaient peut-être à un suicide, mais elle savait que les tueurs couraient toujours quelque part, en liberté…
Sur un signe de Bailey, un autre officier s’approcha.
— Nolan, peux-tu accompagner Mlle Grant jusqu’à sa voiture dans le parking souterrain ?
— Absolument. Je vous suis.
Sophia jeta un dernier regard au bureau dans lequel elle avait passé l’année la plus heureuse de sa vie en mordillant sa lèvre inférieure qui tremblait. Le Dr Fazal ne s’était pas suicidé. Il ne l’aurait jamais abandonnée comme ça — comme tous les autres l’avaient abandonnée…
Lorsque l’officier Nolan lui toucha le dos, elle sursauta et se rua dans le couloir. Un inspecteur était en train d’interroger Norm près de l’ascenseur.
Sophia écrasa le bouton d’appel avant de se tourner vers Norm.
— Avez-vous dit à l’inspecteur que vous avez entendu quelqu’un dans l’escalier juste avant mon retour, Norm ?
— Bien sûr, Sophia !
— Ils pensent que c’est un suicide. N’importe quoi ! s’exclama-t-elle avec une moue de mépris. Si vous aviez vu l’état du bureau…
— Vous… Vous croyez que c’était l’assassin du doc qui était dans l’escalier ? bafouilla Norm, les yeux exorbités.
L’inspecteur qui l’interrogeait haussa les sourcils à l’adresse de l’officier Nolan.
— J’aimerais m’entretenir en privé avec le témoin.
— Bien sûr.
Nolan rougit jusqu’à la racine des cheveux et entraîna Sophia dans l’ascenseur dès que les portes s’ouvrirent.
Une fois dans la cabine, Sophia s’affala contre la paroi, les bras croisés sur la photo encadrée.
— Je tenais juste à m’assurer que Norm avait fait savoir à l’inspecteur qu’il y avait quelqu’un tout à l’heure dans l’escalier. Ce pourrait être le tueur.
— Vous êtes convaincue que le Dr Fazal ne s’est pas suicidé ?
— Il n’aurait pas fait ça.
Il ne m’aurait pas fait ça, rectifia une voix dans sa tête. Pas à moi !
Elle haussa les épaules.
— En outre, pourquoi aurait-il fouillé son propre bureau de cette façon ?
— Peut-être cherchait-il quelque chose. Et ne l’ayant pas trouvé, il a décidé d’en finir. Saviez-vous qu’il conservait un revolver dans son bureau ?
— Qui a dit que ce revolver lui appartenait ? On a pu le tuer et poser l’arme dans sa main.
— Nous en saurons davantage dès que nous aurons le rapport de la balistique et les résultats de l’autopsie.
L’ascenseur s’arrêta au deuxième sous-sol et les portes s’ouvrirent sur une allée déserte.
Sophia agrippa le bras de l’officier.
— Une seconde ! Au moment où je m’apprêtais à retourner au bureau, une voiture a quitté le parking en trombe en faisant crisser les pneus… Pensez-vous que cela puisse être lié au meurtre ?
— Quel genre de voiture ? Avez-vous aperçu le conducteur ?
— C’était une vieille voiture, très abîmée, de taille moyenne et de couleur sombre. Je n’ai pas vu qui était au volant, mais pouvez-vous transmettre l’information à l’inspecteur ?
— Je le lui dirai et vous pourrez lui en parler vous-même à l’occasion d’une prochaine entrevue. Ce parking n’est pas gardé, n’est-ce pas ?
— Les visiteurs prennent un ticket en entrant et paient au distributeur avant de repartir. Il devrait y avoir une trace de son passage à cette heure-là, dit Sophia en glissant le cadre photo dans son sac à main.
— Je le signalerai. C’est votre voiture ?
C’était le seul véhicule dans l’allée, peut-être même dans cet étage tout entier.
— Oui. Merci.
Elle déverrouilla les portières à distance. L’officier attendit qu’elle s’installe au volant. Sophia lui adressa un petit signe dans le rétroviseur avant qu’il ne reprenne l’ascenseur.
À cet instant précis, ses nerfs la lâchèrent.
Elle pleura tout son soûl durant cinq bonnes minutes. Puis, son chagrin tari, elle se pencha vers la boîte à gants pour prendre un mouchoir.
En se redressant, elle perçut un mouvement furtif derrière elle. Ses yeux filèrent vers le rétroviseur… et croisèrent le regard d’un homme assis sur la banquette arrière.
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Austin retint son souffle. Il devait jouer serré, sinon cette jeune femme bouleversée se jetterait sur lui dans un accès de fureur. Et il l’aurait bien mérité.
Il leva les deux mains.
— Je ne vous veux aucun mal. Je suis un ami du Dr Fazal et je pense savoir ce qui lui est arrivé.
Une main de la femme était agrippée au volant, l’autre en couvrait le centre, où se trouvait le klaxon. Si elle attirait l’attention sur eux, tout serait fini.
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